
préseA téd t d t ir f  «a . JtiBiP' g a u c h f  c|u«l~
ques^ ipoqpaies de  cu ivre  :

—  Eh  bien, â-f-ira îT , ai- vous ave/ 
autant <de courage que de cupidité, 
vôDez prendre le prix de ma sueur. 
me referai dans voire sang.

—  Bravo ! bravo !
L e s  so ldats d u  poste ne HDOugeaiônt 

p as  ; les em p loyés, p r is  de  te rreu r , «o u i  
ren trés d an s  leu r bu reau , et les deux 
paysans^ su ivan t le conseil cJc i)uelqueft 
Donnes fem m es, ne sont é lo ignés de  la 
v ille , se  retournan t à chaque itisitruil 
) > ^ r  c rie r  ; M orte  a i la d r i ! et Viva  
P io  nano *

P eu  ap rès  s ’est présente à la niènie 
porle Ul» -«utre paysnu portau l une d am e -  
jea iine . On lui dem an da it l!> lr . dtidroit 
d ’entrée.

—  M ais  c ’est du  vin  tourné, d is a i l- il ,  
du  vin tourné d o rt  je  veux faire du  v i 
n a ig re  .

—  Q ue  nous im porte ? rép liquaien t los 
em ployés. P o u r  nous c ’est com m e d*'

(v in  doux très répu léen  It.die).
L a  luem e ï^cèDe a eu lieu, et ap rès  

force récrim inations co n ireV ic lo r  E nm ia- 
nuel et los b u zzurri, lo m allieu reux  [»ay- 
san est revenu  su r  ses pas.

D im anche, I lu n ib e r l el J la rgu erile  
avaient donné un sonii)tuoiix ha[i(]u «'t 
anx m em bres du C o n g iè s  té légraph ique  
et aux m in istres ;

« Huîtres, potage à l’amiial de Vijrny. 
poi.-5àou à riiiij)éiiale. petites croirtes à la 
royale, noix de veau ù la française, pâtés d' 
fuie gras, filets de bécasse, suprèiiu's de vo
laille à l ’oi-aiige, côtelettes de langoustes, 
petits pois gaïuis, puuch à la romaine, l'ai- 
sans rôtis, salade de truffes, pâtés de riz à 
la viennoise, gelée, au vin de chaiiipague. 
glaces, écumes de fiaist's à l’oruiige. mauda- 
rius à l’italienne, vi..o de haul Sault^int . 
t>h;\teau Lalite.Joliannir berg, Grand crimant. 
«■Le., etc.

E l les pau vres  lîon iains pay.-nt d 's 
dro its  d ’en lréc  fabu leu x  (;o iif un pain de  
m aïs ou|«uur (ju e lq u js  b outeilles de v i
n a ig re  ! Un  jo u rn a l s<; p la in t ,» ; s o ir ,d e  
deux ch o se s : d ’a b o rd  q u ’au U u in n a l oti 
ose donn er un menu  l'i animais, pu is <in on 
y insulte par de  telles m ansîeriesla m isè
re  protoride du  peuple. «N o u s  r-omnies 
encore loin, d i l -d , des repas dt,*s e!iip< -  
reurs romains, des perles d iS 'O u tc ' d.ins  
la so u pe ,des  la n gu t 'sd e  perroqu 'H  et der, 
m u rèn es n ou rries dt-chaii' huriiiiiiie. M ai - 
nous nous lrollvon^^à U o n if, o l (ju i sait 
s i,d u  train do n til y v o n l,n ous ne r rv e r -  
rons pas les festin de  Lu f-u ilu s e l de  
Trimalcion.

H ier, les m oinbres du  c o n g iè s  lo ie- 
g ra p h iq u e  on l é lé encoi’e réga lé s  a la m u 
n icipalité, lo u jou rs  aux frais des paiivi es 
d iab le s  qu i [la ieu l riiiiinH su f : m aïs, 
pu is on lour a illum iné aux l'eux de üeti- 
gale leC o ly sée .le  F o ru m e lle s  antii|uites 
déshonorées par le >ieur P.osa.

11 est question  d 'un  autre euie/rè ',! 
lu» des avocats, gens- qui, pout par lei 
d avan tage , n ’en n iangeront et n en bui 
ront qu e  m ieux.

M ais je  reviens aux l ’»om a in -, et jwif- 
firm e q u ’ils haïssent le nouveau |>oiivon' 
avec une iidensité d ’au tan l pius Iim i ihli:. 
que  leur roi e.- l a u  ii.ilien d ’i ux, pn .-on - 
nier san s do u le , m ais v ivan t et p a ilan i 
cha<iuo jo u r  a tous e,i ux qu i vi. üin-ni 
le voir.

Un autre  m o lifd e  r-oull'i am t: i ou r U s  
H om ains vi' iil «le l'cxlii-* ne<‘ ln'
d es  p rop rié ta ires, (jui p o n .u l  les ■oyer?' 
à des prix d o u b les  et tripl''s.,-.ou  ̂ le pr*', 
lextc. des  inqtiMs. P a r  le 1 lit, iis irou - 
ven l dans c:e j'f'elt.'Xle um; o u  a ;ion rl. 
p re .'su re r  davan tage  le uicnu | e iple. Il 
n ’v a qu e  les bon s llom ain s i l ies [c ü -  
p-i» UX qu i co n se rven l les anciens ;>rix (b s 
ioyors ou ne les augm entent que dan.-  ̂ Ja 
1 lo pô r lion  ju ste  de l inii ôt, c ‘e ft -à -d iie

à 4o p. o o ■
L e s  d ébats  du Parlem < n l coi Inu ien l 

san s sou leve r  le m oindre  iid e iù l. On ra -  
c'^nte (lue , l'a u lre  jo u r , su r  '.il>8 députés, 
-»0 seu lem ent s ’étalent ren d us à la séan 
ce . M ais 20 su r  ces 'lO eh^-r l'hai 'ut a sc 
ch an lle r dan s les sa lons i l la h lb ii'tlie - 
(jue , en sorte que  le p résideril o rdonna  
aux h u issie rs d ’a lle r  dan s les cafés q l le s  
restau ran ts vo isins inviter les honora 
bles o isifs à ven ir  voti.r.

------------------------
S ’ad ressan t aux  « trava illeu rs  de la 

ville e l des cam pagnes » un jo u rn a lis te  
rép ub lica in  écrit ceci :

« I.a cause de nos derniers nialhcius, sa- 
chez-lc’. est la inèine qui a produit Lien d'an- 
tri’s désiistre i antérieui

I .-'i nous remontons à un -iccl'’ nous ii'- 
trouvons cette cause inallaisan;c di 1 ancien 
réiiïnie, ayanl accumulé île telles mi-ères, de
I dles injustices, de telles i-orruptions, de 
t ls gaspillages ((u ’une cataslroi)he est imnii- 
n !ute.

o ï-lle a lieu; c’est la grande révolution.
. Plus lard, la même cause fatale, malgré 

le génie militaire du despr>te (|ui avait mis 
la France à un régime de casi'rne, la même 
cause aboutit à des revers cei tains.

» Ils ont lieu; c.' sont les invasions de 
1!>1 4 et 1815.

» Plus tard, c'est ( ’.harles X. La cause se 
i<;i»éle ? L ’effet sc prr)duit ; c’est la révolu
tion d “ 1830.

» Plus tard, c’est Louis-lMiilijjpe. 11 ne 
fait pas mieux que 5i's devanciers. 11 conmiel 
U'S mêmes fautes, il aboutit au même piéci- 
, çe ; c'est la révolution de 1848.

» P lu t tard, enlin, la même cause, per-on- 
uülée dans Napoléon 111, umis letle avee lui 
itajis un abime de liont et de desasties. La  
Fi-^nce est envahie une tioisiènie fois, son 

e.̂ t brisée, scs drnjx’aux vont par» r les 
uioiiuiuents do Berlin. sf*s finances sont 
«•f uià<te. ,̂ eHe sQCCoinbe I »

L ’Auteur M  pari* d>«» républiqu*»;

t f « s t  ju s te  q u e  n o u s  rép a rio n s  cet o u b li,
é^idènlment involontaire.

La France a eu depuis un siècle trois 
ré|)ubliques. La première lui a donné la 
guilloliue^ la terreur, la guerre civile et 
étranj^ère, lea corruptions du Directoire; 
elle a préparé les voies au despotisme de 
Napoléon.

La seconde nous a valu l’insurrection  
de juin et ses suites; elle a tellement dé
goûté les P>ançais que ceux-ci, plutôt 
que de la supporter plus looglenips, onl 
préféré se jeter dans h e ; u_. l’hom
me de décembre.

L a  troisièm e. . . d am , cello -ci nous la 
connaissons tous de visu\ elle a <;onti- 
nué la c u e rre , au m épris  des intérêts  
fran<;ais; elle nous vaut les jo lis  im pôts  
qu e  vuus savez.; elle nous a am ené une  
prem ière  Com m une et nous en p répare  
une seconde p o u r ia  |)rochaine occasion.

En résum é, la p lus m auva ise  des  m o
narch ies nous a lo u jou rs  a ssu ré  l o  ou 20 
an s de  prospérité  r '  de  ca lm e; la m eil
leu re  des rép u b liq u es  ne nous a ja m a is  
gu è re  donné ph is de  six m ois de  sécuri
t é . . .  et encore !

.\joutons pour être com plet qu e  ce sont 
les répub lica in s  qui tont les révo lu tions, 
que  tous les m em bres de  VInternationale ' 
fsonl rép ub lica in s  e l votent pour des  ré
pub lica in s.

Et m aintenant, ouvi iers de  la v ille  et 
des cam pagn es, soyez instru its 1 —  a .  r .

Informatîons-Nouvelles
M. 'fh iers  I monti é dans le couloir de 

droit (|ui a\oi le la >all > des séances, au 
beau m ilieu du lïaeas de l ’ inti rpellation  de 
M. linoul Duval.

Il s’appiocha conune jiour en trer... et uu 
des ga rous s'empressa d ’ouvrir les rideaux, 
qu 'il se h.lta de laisser re lom ber sur un geste 
(lu piésid ut de la Uépuhlique.

Survii t ^l. i ’ aris, (ju i out une très brève 
convi'i- ilion  avec M . 'fliie r,sà  la suite de la
quelle  il<;lla déposer son ordre du jour.

Après la séance, le présiden t de la Képu- 
bliijue se promenait le plus tranquillem ent 
du monde a>ec l ’évéque d ’O iléan s.Il n ’avait 
nullem ent l ’a ir d 'avo ir couru un risrjue qu el- 
conqu'-.

La P a tr ie  i\ d 'm andé avec v ivacité pour- 
i[u.ji M. Gam belta n’a p js  pris la défense d « 
M. Ranc, à ([u î V O pin ion  na tiona le  répond 
ind i.ectem  nt par le renseignem  nt que 
vo ic i :

... O 'ian l à la p iu c lie  radicale, i»lle éta it 
décidée à ne poiut jiarler. M. G am beita 
s’e>t présenté j)lusieurs tbis près de la tri
bune. disant (ju 'il p u le ra it , mais il y  a re
noncé.

—  .le ne suis p '- a-s -zcaim e, d isa il- il; et 
le t'ait esl qu 'il p:i... . .̂^ail très e.xalté.

1.1 V O jiin ifin  uationale  ajoute lu ie autre 
raison iieore: l'i.iterven lion  de M (Jam- 
hella eût pu as.-.Ui-er le triomphe de i l .  liaou l 
Duvid.

l'.n s'iiime. la plus terrible accusation 
qu'on i invoquée contre le député delà  
Seine-li rieure. c'est d ’elrf' lils d'un m agis- 
tiat i[u i tait partie d 'S commissions m ix
tes.

A|ouToiis qu ’ un moment, le gouvernem eut 
a éli* inqu iet de la tournure que prenait 
r in c id en l.

D'api'ès V' J ou rn a l de P a r is ,  M . Th iers . 
a l!' ndait dnii;^ li' burc'au des sténographes, 
alleuaiit ù la salL' dos séances, la fin de 
eel le ' i.ageiis ■ (iiseu 's ion . non sans quelque 
im 'ti " a ’

r . i i i i ! .  l a a t t r i b u e  une a ttitude;très 
nette à ,M Pic;i:*tl.

« Le iiiiiiis tic  à L!ru\elle.s, actuellem ent 
pu'-' iit à r.\ssem blée. disait dans les cou
le ir- isse/. haut pour cire entendu ; « En pa- 
re iPe circonstance, c'est une (juestion de de
vo ir et d-' ])atriotism e, on ue peut hésiter à 
pou SuivK". »

l's t-c f 'd e  l ’t'xpression de cette opinion ou 
d 'a iilii - p,upos attrilnu's à M. de B rog lie  que 
pa il ’ la République française  sous une form e
eue t'iiigiii;ili([ue.

- il ]>roj)i)s grave, d it-elle, attribué à un 
haut l'onctionnaire do la liépu b liqu e, dont 
certain s paroi s avaie t déjà attiré l ’atten
tion dans la .séance de lundi dernier, a c ir
culé hier dans l'.Vsseiahlée pendant qu ’on 
délibérait sur les d ivc is  ordres du jou r pro
posés au >uiet de rin ter[)e lla tion  Raoul D u 
val . Ce ])i'opos a c iusé une v ive  ém otion et 
donné lieu à d ’énei ji([u es apostrophes.

i> Nous n ’en dirons pas davantage au jour
d 'hu i. paice ([ue des. amis du personnage 
au(|ii'I lou^ taisons allusion ont fait spon- 
tiuieiii ni les démarches pour o ffrir des ex -  
plicatioiir, et dém entir le propos dont on 
s'était ém u. 11 u’est p is  possible, tou te fo is , 
qu 'un incident de cette importance s’arrête 

I là, et nous croyons q i ’ i l mérite tout au 
i moins une enquête approfonde. 
j n Nous attendrons pour nous exp liiju er 

plus ciim p lét'm en t, le lésu ltat des iiivesti-
I gâtions qu i ne i)euven l m anquer d ’ètre
I l'ai les. ).

I M. d ' H roglie, dan^  ̂ son di.scours de l ’autre 
' jou r, avait d it en jiorlant de la R épub lique :

« ... S il y  a des t'ormes de gouvernem ent 
que je  u’attai[ue pas. » 

i -Ou a trouvé la phrase bien dédaigneuse, 
mais e lle se serait com pliquée d ’autre chose
— d ’ une paroi grave—  di: le B ien  p u b lic . 
D 'après ce jodriia l. M . de Hroglie et M. P i
card se sont, tous deux exprim és énerg ique
ment dans le s 'lis  des poursuites; aussi faut- 
il vo ir-avec quel nsemble ou demande leur 
destitution. Î7n ambassadeur ne pas être en 
tout de l ’avis de M . T h ie rs ! M ais c’est af- 
Ireii.x I V i ic  à la po le !  t ’̂est du gouverne
meut personnel au prem ier chef, cela !

Nous trouvons daus la Province, de Bor
deaux, 1a confirm ation d ’ une dépêche qui 
annonçait l ’a 're .'ta tio ii de deux conseillers 
m unicipaux de cette v ille .

« L 'em p iète  du parquet de Bordeaux,dont 
nous parlions av<’ c rési'rves dans l ’un de nos 
derniers numéros, s’est changée en instruc- 
truction jud ic ia ire et a abouti à l'a iies la tion  
p r# v «tt iT a  de deux d «6  o ra t«u n  'ft ii,  d u u

une réa’don dite privée,s’élueiil P**"
la vivacité de leur langage

« Hier matin,! 9,à la p reu i^  heure,MM. 
Delboy el Pachy, conseilleis municijïiux el 
œnseillers généraux de notre ville, ont é»é 
oonduite au fort du Hà.où ^  attendent 
sue de de l’information juridique suivie om- 
tre eux.»

Hier, vers cinq heures de relevée, <ît la 
Liberté, nous avons rencoiti-é M. Gag»e rue 
Saint-Lazare. L ’archi-phiUntropopha^e te
nait à la main gauche un gvos paque' d’éti
quettes, il les collait mystérieusemen* contre 
les murs. Nous avons eu la curiosJ  ̂ d’en 
copier une, que voici textuellemeiV:
Nommez Gagon, électeucs, s>Teur de l’iBité 
Et de la Ri^pnbliqe-Empire-Rtyauté !

Je supplie les généreux éhct“u/« de toutes v 
les circonscriptions de me no-jioj^ïà l’illustre 
Corps législatif pour dissoudreen poudre et 
le reconstituer avec Henri-TlA«rs-Napoléon.

frAGNE,
Avocat, citoyen da pou{ie uuivei-sel.

On écrit de Versailles à X’Vnvers :
« On m’a assuré, nais je nç garantis pas 

le fait, que, hier, après la réjHuse de M . 
Dufaure, le citoyen ?olain avdt télégraphié 
à son ami Ranc ces simples mats, qui n’ont 
pas besoin de commentaires : o Filez vite ! »

Mgr. Guibert vient Je prier le gouverne
ment de faire remplacer au sommet du dôme 
du Pauthéon,Ia croix d’jr  que les pillards de 
la Commune ont brisée 

' r/.ui'bi-'vèque de Pars voudriit que cetto 
cioix. fût rétablie pour U neuvaiae de Sainte- 
Geneviève, patronne de Parii, qui com
mence le 3 janvier prochain.

Détails inédits sur Itcolonel Lisbonne. 
D a n s la  maison n" 18, rue V ati^ , (jue ce 

communeux a fait sauter, se trouvait uue 
femme de quatçe-Tingts ans, la veuve Poëcin, 
qu’il empêcha de sortir, et qui mourut écra
sée par les décombres.

Quatre 'habitants qui cherchaient à s’en
fuir, M. Jouanin, paraljlique, ancien gra
veur de l’impératrice; deux petites filles de 
sept aus et la ckarcutière de n“ 20. furent 
poursuivis par les gardes de ce miséralile et 
grièvement blessés...

Tous ces détails out été oubliés daus le 
procès.

Ou nous aflirme que M. Jules 8imou, mi
nistre de rinstruction publique et des cultes{ 
C't Israélite. Il est certain que le 1“'' janrier 
est iK)ur lui une solennité religieuse de pi-e- 
mier ordre...

En 18Î8, M. Crémieux, qui appartient 
aussi à r îce juive, avait trouvé convena
ble de l’etrancher les cultes de son minis
tère.

M a isM . Jules Simon n’a pas de ces dé
licatesses. [F igaro ).

\ oici la formule du serment d ’une asso
ciation qui vient de se former à Londres, 
sous le nom de Vengeurs des Martyrs et qui 
s’est donné pour mission de liyier les mem- 
l)i-es de la commission des gj-âces à la « ju s 
tice du peuple, lorsque sera venu le jour de 
lj), revanche ; »

« Je jure de poursuivre partout, par ruse 
et par force, les membres de la commission 
d’as.sassins, dite des gràcps, jusqu ’à ce qu ’ils 
aient subi leur supplice suc la place de la 
Révolution. U ue je sois fusillé moi-même si 
je manque à mou serment.

\JAgence Havas se fait télégraphier de 
La Haye, à la date de vendredi ‘21 décem
bre, que les évêques catholiques ont adressé 
une supplique au roi pour le prier de main
tenir la représentation de la Hollande au
près du Saint-Siége. Or, il y  a déjà 6 jours 
que r  Univers a publié le texte de cette sup
plique.

Agence Havas renseigne bien et promp
tement ses lecteurs, par lesquels cependant 
elle sait fort bien se faire payer.

U n  prêtre et deux religieuses étaient pour
suivis devant la Cour d ’Assises de la Seine- 
Inférieur pour détournement d’une jeune 
mineure dont ils avaient aidé la fuite en 
Angleterre; ils ont été acquittés.

« Rien ne s’oublie A’ite comme les mal
heurs » a dit un profond observateur.

Cette triste i-emarque, nous avons tous 
été à même de la faire depuis quelques 
mois.

Qui de nous ne s’est écrié ;
—  A b  ça ! et les Prussies ?... et les Com- 

muueux ?... mais nous n’y  pensons plus !...
Il parai tque samedi dernier,des Allemands, 

dont \aplomb est en train de passer à la pos- 
Lt>rité̂  ̂ abondaient au premier bal de l’Opéra 
à Paris.

Quant aux communeux... je vois peu de 
ministère, de conseil municipal où il n ’y  en 
ait point.

Les i-éceutes émeutes de Bruxelles pro
mettent d’avoir un dénoùment judiciaire ab
solument invraisemblable. Le ju je  d ’instruc
tion chargé de diriger l ’enquête ouverte à la 
suite des arrestations opérées pendaut les 
troubles, comparaîtrait lui-même devant le 
tribunal correctionnel sur la plainte d ’un des 
prévenus qu ’il aurait traité de « commu
nard » et de « pétroleur » au cours de son 
interrogatoire.

t̂ e qui est particulièrement piquant, c’esl 
(jue c3 prévenu, étudiant à l’ iîuiversité de 
Bruxelles, est un Français, nommé Jul*s  
Barbier.

Ou mande de Toulon 2t) décembre;
« \ 'iugl-uu forçats viennent d’arriver au 

bagne. Parmi eux se tmiive le commissaire 
Roux .condamné pour les émeutes de Marseille. 
Charles Lu llier est toujours attendu. »

n  ne faut oubliœr eet k i^
ville,qui,en^93,assigna touè les sbuverainri 
de l’E u ro^ à  oompai^tre, la eàatne au eau, i 
devant spo tribunal communal. j

Ces ^teirrois I il faut absolument qu'ils | 
ent des affaires de UBurepe I

Un député, à qui l’on parlait d ’Une candi
dature de Victor Hum, ràpondit que lè dé- 
missionnaire de Bordeaux ne se présenterkit 
pas, mais qu’il se laisserait porte t.

—  Parbleu I flt M. de TillMicouH, wn 
abnégation Mt si grande qu'il se lalânait 
même porter à la présidence de la Républi
que.

A Paris, tout finit par des blagues...
Le Figaro assur ' qu’un marchand de 

jouets du passage dei’Opéra vend d’ignobles 
pelits bonshommes et d’horribles poupées 
qu’il appelle Communeux et Pétroleuses.

ASSEMBLEE A A T lO N A liE

Séance du 22 décembre.

PRÉsinsNCB ns m . julbs qrAv t .

A deux heures un quart, la séance esl ou
verte.

M. THIERS est à son banc dès l’ouverture de 
laséance. I ls ’entisetient lon^ementavec M. 
Ernest Picard,

L ’un des MM. les secrétaires donne lecture 
du procès-verbal. • '

M. PRAX-PARis demande la parole sur le 
procès-verbal.

L ’honorable membre a oublié de dire hier 
uu’un membi-e de la commission du tm d^t, 
M. 'Wolowski, lui avait avoué qus cette com
mission était d’avis d’ajourner la diBCuSsion. 
Aussi a-t-il élé étonné de voir ua aücten 
membre de la commission, M. de Lasteyrie, 
émettre immédiatement une opinion con
traire.

L ’honorable M. Prax-Paris croit que la 
pensée qui a repoussé l’ajournement de la dis
cussion sur la question du revenu est la m ^  
me que celle qui a ajourné les- élections de 
la Co.se. (Rires et bruit.)

"Voix.— Toujours le spectre-Rouher I
M. woLOwsKi ne nie pas avoir émis per

sonnellement le désir que la di^ussion fût 
ajournée. (Asse;^! assez 1;

M. THIERS se lè v e ,  p a ra it  v o u lo ir  p ren d re  
la parole, puis se rassied.

Le proœs-vorbal est adopté.
M. DELPiT dépose le rapport de la commis

sion chargée d’examiner les causes de l’in
surrection du 18 mars. (Mouvement.)

Le rapport sera imprimé et distribué.
L ’ordre du jour appelle la discussion de 

l’impôt SUI le revenu.
M. DE LAVERONE, au début de la discus

sion, croit devoir poser la question au nom 
de la commission du budget.

La commission n’a pas voulu, malgré les 
instances du gouvernement, demander plus 
de bO ou 60 millions aux matières premièrâs. 
Elle a donc été forcée d’en revenir à l’impôt 
sur le revenu, mais en l’adaptant aux mœurs 
et.au tempérament de la nation brançaise. 
La commission n’a pas absolument suivi les 
errements de Vincome tax britannique; ainsi 
elle n’a pas frap^ la propriété foncière qui 
était déjà gravement frappée,elle n’a frappé 
les fermiers,qui ne sont pas aussi riches qu'en 
Angleterre, elle n’a pas frappé la rente; jus
que là, la commission est d’accord complè
tement avec le gouvernement. Elle est <rac- 
cord encore avec lui pour atteindre les va
leurs, obligations el actions émises par les 
Compagnies. La f>erception se fera sans dé- 
clai'ation préalable par les intéressés, et l’ im
pôt sera versé par les Compagnies elles-mê- 
mes. La taxe «.'ra de 3 0/0 du revenu et 
donnera un produit de 30 millions de famil
le.

En ce qui touche les traitements, salaires 
et pensions, la commission veut un impôt 
comme eu Angleterre. La taxe serait de 2 
0/0 et il y  aurait un minimum de perception 
qui s’ari'êterait aux traitemenis et pensions 
de KiOO francs. Ici, le gouvernement s’est 
rallié depuis peu seulement au système de la 
C'>miiiission.

Maintenant, dit l’orateur, vient la grande 
question; celle des profits du commerce, de
1 industrie et des professions bbéralds. (Ah ! 
ah !) La taxe serait de 3 p. 0/0, il y  aurait 
déclaration préalable et fixation par un jury 
spécial. (Murmures.) Le produit serait d une 
cinquantaine de millions. Sur ce point, le 
gouvernement n’est pas du tout d’accord avec 
la commission et il esl surtout opposé à la 
déclaration.

Voix nombreuses.— Et il a bien raison !
M. DE LAVÉRGNE,—Croycz bien,messieurs, 

que c’est la nécessité seule gui nous conduit 
à vous faire dfe telles propositions.

Quelques voix à gauche. —  Très bien 1 
très bien 1

Une certaine agitation succède au discours 
de l ’honorable rapporte^- de la commis
sion.

M. RAUDOT, membre de la minorité de la 
commission, combAt les propositions que la 
majorité vient de soumettre à l ’Assemblée,et 
les idées plus larges encore et pesées, hier,
Ear M. Germain,qui voudrait nous appliquer 
î système tout entier de l ’incotne tax. lyho- 

norable M. Raudot démontre que la commis
sion va frapper le salaire de l’ouvrier lui- 
même, puisqu'il n’y  a pas en France d’ou
vrier UB peu actif et un peu intelligent qui 
ne gagne plus de 1,300 francs. (C'est vrai I 
c’est vrai I)

L ’orateur voit dans Vincome tax, appliqué 
en totalité ou en partie en France, un élé
ment de ruine pour notre pays; car le ci
toyen comprendra bientôt qne plus il sera 
laborieux, plus U sera atteint par le fisc et 
il se décourageia. On attaque ainsi le labeur 
et l’économie dans leurs racines. (Tiès bien I 
très bien !j Nous avons besoin, dit M. Rau
dot, qu’on travaille pour xéparer les désas
tres du pays, eh bien I vous allez arrêter le 
travail en imposant précisément le laborieux 
plus que les autres. (Applaudissements.^En 
taxant les citoyens d’après leur activité, c’est 
le développement du commerce el de l ’indus
trie que vous empêchez, et chez nous, l’im
pulsion n’est pas déjà trop grande en ce mo-

V ew  «oMk, dit-il, 1m tmiaam i<iis<itinnn:
les dissimulations; vous encouragerez la dé
moralisation publique. Et pois, on n’aime 
fas, en France, l'isoruisitien, et e’eA àfifaie . 
ftiquisition perpétuelle que vous soumettez 
nos négociants.

Votre ^stème, ce n’est pœ autre chose 
que la taille personnelle qui existait a^mt 
f7 $ (^ t que la «évolution a iait disparalti*. 
âflÜH^ement.) Jlvant 1789, une partie de ip. 
fi|^iationne payait pas cet impôt, (à gauche : 
ah I ah I ) c’est vrai. . .  C’était la claaiie la plus 
élevée... Aujourd’hui, ce s m  une autre 
classequi ne payera pas... "foilà toute la 
dmSrence. —, , ,

Mais ou est la justtoe T (Nouveaux mouve
ments). Avant 1789 la taxe personnelle était 
profondénmt impopulait^  Tmltw mun 
enoore aujourd’hui I (Plusieurs voix : Non ! 
non I) . t _,

Non, je vous en si^pUe,n’iidep»^ 
come tax, ni ses diminutifs,ni ses dérivatife. 
Vous entendrec bientôt s’élever de vive» té -  
clamations. En Angleterre, 
a rencontré une très vive opposition. Il y  eut 
un jour où le gouvemeiBent crut 4 evqir f l’a
bolir, et oe jour-là, la p<^ulation brûla pa«>> 
tout les registres de cet impôt détesté, afiA 
que le pays pût en p.-rdrè la inémoire 1 Je 
souhaite que la Frapce ne «oit pas i< ^ ita  à 
brûler aussi un iour lœ registres de ttet tti- 
j^t, souvenir détestable de l 'a n c ^  r«^«à(t. 
(Applaudissemteois).'  ̂ n jv ji- f  . i- 
‘ « .  W O L O W S K I  r^pelle qtie l!Ad%k«emi. 
i^rès avoû- aboli l’impdt sur ITfiMiMM tam,^ 
brûlé les registres,d^ ôetitap^t détaejt ,̂;; ÿa 
cependant rétabli en 1842 ^ ({u e  peesonneiye 
s’en plaint atgour^’Jbui, Cette.,i^ésürrectipn
est due à ’ " ............
contestera
Robert : _____
nuHeMenl déeouragé^e tràvaîhsiy 
il a doofa^yan centi»ii^,iitt phi» graué 
kippenent à la j>rospérité publiqae. Wur- 
quoi ? Parce qu’en niAme'tenijM qu’il étaU|s- 
sait l’<>»<»»»« air Robert ^ 1 ,  jadis ||f»- 
tectionn^te, prit lagraiide résolutiod d’ahai^ 
ser toutes les bamlres intemationaleB et de 
proclamer la liberté du' commerce,

L ’oraletir cherche & démontrer que la per
ception de X'incovée ta* n’a aucune eepèee 
d’inconvénient en Angleterre, et 11 eoncl«t & 
l’adoptitm du systèmeabeolu de M. Gerauda, 
c’est-à- dire à l ’ impAt sür tous ks ! rewnus 
indistinctément, mâme sur les avenus! fbn- 
-ciers. , , ‘

M. DE LAVKRONE fait remstf-^uw ({UM.la 
propriété foncière est déjà atteinte üèë loiiï- 
qement dans son revenu, et quéj pàf çonsé- 
duent, la commiteion ne pou rri éimgér à
l atteindre encoi^. De phis, un tiéj6''tu to#- 
ritohe a été enVahi et itiiaé par l’énaUmi; 
ir»^t-on lui impoeer en ce: moment de nort- 
velles charges? C’est imposeiWe I { m

L ’(»ateur cherche à j usinier, V>utee ^  
très parties 4u travail de la c9mmis8ion.

M. ALFKJvn ANOBé OToit Que Lÿ ictouvelle 
chai^  que la commission va Biîrè peâé): 8<ù: 
Ijs valeurs mobilières sera t t^  loimlci,' «n 
raisôn des sacrifices qu’on leur a d ^  de
mandés. Elles payent un impAt de ü 0/0 Mr 
le  revenu. Que va-t-il amvert î Voas. verrez 
émigrer lé capitalsor les ntaoes étrao^èteA. 
Maia enün, ai' o-j adopte 1 unpôl ^  vevûw, 
qu’on le fasse peser sur tous les ^vem u, ̂  
la propriété immobilière comme sAu ÛL jKOt- 
priété  ̂mdi>ili^. Alors la cfafuge sent pMk 
égale et mieux accepta par^imis. C w  M 
que demande notamment' l’ihâusUts; <«B 
acceptera courageusement la situation, .‘mais 
à la condition que toutes les autrés esltégo- 
ries de citoyen l’accepteront comnie ^ le  et 
qüe persenite ne »e dérobera aUfiurdeau. (Ap- 

■’probation à gauche.)
M .  T E IS S E R K N q  DE BOiRD combat ViMomm 

tax comme inapplicable en Franoe au pokft 
de vue des principes de 1789, au pohtt de 
vue aussi de la dignité du contribuable, de 
l’intérêt du Trésor et dé la sécurité de l'Etat.

La suite de la discussion est renvoyée à 
demain.

La séance est levée à six bernes et demie.

Lé Figaro, écrit-on de Béziers, publiait, 
il y  a deux joui's,le vœu formulé par le con
seil municipal d’une ville du Midi, pour 
Y abrogation de l’édit de Nantes.

Ce vœu, si singulièrement exprimé, pour
rait faire pendaut à celui du con.seil d’arron- , - - . ■ 
dissement de la ville de Béziers,où l’on vient j de ce côté là. 
^  demauder la suppreeavon des frontières em | ^ ^ a g t e u r

f ' t i  i

R O U B À I X
VF LK MOKD !>■ LA FRANOX

P a r arrêté préfectoral eo date d a ' l 6 
dece  mois, une commissioD de quatre  
vétérinaires a été instituée pour ladiroe- 
tion des m esures sanitaires concercaAt 
ia peste bovine.

Elle se compose de 
MM . Barles, vétérinaire, à Lille.

Chieus, »  Roubaix.
Pollet, .  Lille.
Pommeret, » L ille .

Cette commission, à laquelle to u s . 
pouvoirs sont donnés pour veiller à  
l’exécution des mesures sanitaires pres
crites, se réunira au moins deux fois par  
semaine à  la préfecture.

Dans sa première réunion du 16 cou
rant, elle a nommé :

Le Secrétaire, Le Président.,
M. C h ie u s . M. P o l l e t .

Le  M aire de la ville de Roubaix a  
l ’honneur d 'inform er ôes concitoyédâ 
qu à dater du 1 *• janvier 1872,les enfants, 
pour être admis dans les écoles munici
pales, devront être munis d ’une autori
sation émanée de la Mairie et d ’u a  cer- 
tiOcat de vaocinatioti.

On nous prie d ’annoncer que les va> 
cances, pour.les écoles prim aires, s ’é
tendront, cette année, du samedi soir 30 
décem bre au jeudi soir 4 janvier.

Le  gouvernement ayant présenté ré
cemment un projet de loi qui modifie la  
composition et le mode de nomination ■ 
des commissions administratives des  
hospices et des bureaux de bien&isance, 
tou':* les administrateurs actuels sont 
aiajntenus en fonctions ju squ ’à  avis cou*


